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ASE E ! quoy donc, qu’eft-ce que cecy ? 
N Z311Y Mon Caporal n’eft pas icy, 
— 41 Quel ban affaire le retarde : : 2. 

 S1 longtemps dans le Corps de rade , 
SW [1 prolonge ma faction, 
Car : r'eftime fans paffion 
‘Qu'il y a def-ia plus d'vne heure | / 
“Que ie fais icy ma demeure. 
La puit eft froide, & ie reffens, 
. Vn vent qui tranfic tous mes fens, 
Car ma chair prefque toute nuë 
De bons habits eft depourueuë, 
Mes fouliers ne valient plus rien, 
. Vn Soldat n’a jamais de bien, 

_J'ay beau pefter. dedans ma peine 
Er paies à Mon CRIE, | 
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Pour auoir de luy de l'argent, 
le feray toufiours indigent, 
Il n'a pas deffein que ie iette 
De l'argent dedans ma pochette, 
Ec ie iurerois fur ma foy R 
Quil en a plus befoin que moy, 
La guerre luy eft fauorable 
Plus qu'à moy qui fuis miferable, 
Etle temps qui s'eft prefenté 
L'a tiré de neceflté. 
Au Diable MAZARIN,ienrage, 
C’eft luy qui me fait cét outrage, 
Ce mauuais Demon, ce Mattois 
M'’a reduit dedans ces äbois, 
l’eftois bien mieux dans ma boutique 
Faifant doucement ma prattique, 
l'auois du pain à grand foilon, 
l'eftois en paix dans ma mailon, 
Je couchois fur vn liét de plume 
Apres auoir battu l'enclumre, 
Les Dimanches ie ripaillois, 
Ou bien la boulle ie roullois, 
Y'allois auecque mon compere 
Bien fouuent faire bonne chere, 
Enfin rauois tout le plaifir 
Qui pouuoit fouler mon defir. 
Mais lasila chance eft bien tournée, 
Pay pañlé toute la iournée 
A manger vn morceau de pain, 
Biennoir, fans gouft, & fans leuain ; 
Et maintenant chofe cruelle, 
Ie fuis de nuiét en jentinelle, 
Aupres de ces retranchemens 
Efloigné de nos regimens, 
En danger que le PRINCE arriue 
Afin d'attaquer ViLLe-lvirve, 
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Et que me furprenant d'afflaut 
Il me fafle faire le fauir. 

Mais quoy,ie n’ay plus de remede 

Dans le malheur qui me poflede, 
I] faut que ie me tienne icy. 

Mais pourtant s’il eftoit ainfi, 
Que bien fouuent ie m'imagine 
le changerois bien de Cuifme, ” 

. Car on dit du Cofté du Roy 
Que les Soldats ont bien de quoy, 
Ec que la REINE leur ordonne 
De ne plus efpargner perfonne. . 
Ils ont le pillage à tout vent, 

Ec font bonne chere fouuenr, 

Ils defpoüillent femmes & hommes, 

Cheuaux chergez, Mulets de fommes, 
Et ont toufiours dans le gouflét | 

Pour faire tourner le foffler, 

Auf bien ie fuis en penfée 
Où ma fortune eft mieux pouflée 
D'y porter viftement mespas, 
Car pour moy ie n’eftime pas, 

Que ie fois obligé d’eflire - 

Le party qui me pourra nuire, 

La guerre a ce iourd’huy raifon 
Puis demain n’eft plus de faifon,, 
Les circonftances [uy font faire 
La iuftice de fon affaire, 

Je veux donc porter mon efprit 
A ce que l'Euangile efcrit,.. 
Et felon les loix qu’elle donne | 

“Regler mes mœurs & maperfonne, 
Voicy Pafque auf bien venir 
Où fage il me faut. devenir, 

Bien que durant route l’année 

Mon ame foit dererminée, | 


Et que dans VrcLie-Tvrrve,helas 

l'aye brûlé tous les efchalas, 

Peut-eftre que dedans l’'Efpagne. 

Dans la Flandre, & dans l'Allemagne, 

l’ay commis cent-miMeaflaffins, 

l'ay tué poulles & pouflins, 

l'ay battu mon hofte, & fa femme, 

Au Diable ay donné moname, 

Ie me fuis par-juré cent fois, 

A chaqueiour , & de ma voix 

Il n'a rien forty que d’enorme, 

l’ay bruflé le Noyer & L'Orme, 

Et fans faire diftinétion 

De bonne ou mauuaife aétion, 

l’ay gouuernié toute ma vie 

Par la rancune & par lenuie. 

N'eftcepas vn train criminel 

Qu’vn homme viue toufiours tel, 

Il eft dont temps queie m'amande 

Et qu'a Dieu pardon ie demande, 

Et pour arriuer au deflein 

Queie conçois dedans mon fein 

Il faut que ie fuiue la caufe 

Qui porte la meilleure clauie 

MAZARIN me fait tant d'horreur 
ue jamais pannique terreur 

N'affligea mon-ame en la forte 

Que celle-là qui me tranfporte, 

Et fila peur faifoit mourir 

Vn foldat, ie deuroisperir. 

Car, de grace, qui peut defcrire 

La puanteur de ce Satyre, 

L’auarice de ce vilain, 

Qui n’arien quinefoit malin? 

Il a perdu toute la France, 

Et l'a mile fi fort en trance, ho 
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| RUN Le ï, 
Qu'elle n’a plus qre des douleurs: 
Pour fe plaindre de fes malheurs, 
Le Roy, Sa MERE, n'y les PRINCES, 
Ny les Gouuerneurs des Prouinces, 
N'ont eu de force aucunement 
Pour forcer fon enchañrement, 
Le Diable le fupporte en fomme, 
Etiamais,il ne ser veu d'homme, 
Fut-ce Maugis, fut-ce Merlin 
Qui fuft fi craiftre & fi malin, 
Mais quand il fait la chatemite 
On le prendroit pour vn Hermite ; 
Et fous l’habit de Cardinal, 
“Il à fait gliffer tant de mal, 
Queiamaisilne pourroit eftre 
Par raifon ny Moyne ny Preftre, 
Aufi n’a tilpas le fçauoir 
Pouren bien faire fon deuoir. 
À peine crois-je qu'il fçaitlire, : 
Et moins qu'il fçache bien écrire. 
_ Quand i'auray fouftenu dix ans, 
 Deflous luy tousles Partifans, 
Quand jauray mis toutes mes peines; 
Suivant fes efperances veines, 
. Les Princes, la Reine, & le Roy; 
Se mocqueront vn iour de moy, 
Quand le Ciel, enfin par fa grace 
Pour effacer noftre difgrace, 
: Voudranous defliller les yeux, 
Etmettre noftreeftarau mieux, 
Chacun connoiftra la fallace 
De cét efprit {ot, & mollace, 
Lors apres eftre reuenus, 
Du fort donc nous eftions tenus, 
Nous verrons clair dansnoftre affaire. 
Er fans que rien nous foit contraire, | 
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Nous maudirons d'ame & de cœur, 
L'anchantement & l’anchanteur , 
Noftre Roy, nos Princes, la R&INE;, 
Seront dans leur Cour Souueraine, 
Et nous oirons dedans Paris 
Mille Toyes, & mille Cris, 
Le Parlement & Ja Couronne, 
Feront vn beau nœud, que perfonne, 
Ne pourra jamais délier, 
On verra les Peuples plier 
Sous la REINE, &la Monarchie, 
Se verra toute reblanchie. | 
Nostroupes auront leur congé; 
Le Soldat fera foulagé, 
Et chacun auec grand courage, 
Jra retrouuer fon mefnage. 
Mais il faut prendre gardeà moy, 
Et mapprefter, car 'appercoy, 
Mon Caron AL lequel ameine, 
Vn SoLDAT pour m'ofter de peine. 
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